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moral  de  l’intérieur  de  la  République  , car  je  ne  parle  pas 
de  celui  de  nos  immortelles  armées  , eft  tel , que  fi  nous 
ietardions  de  travailler  à mettre  en  harmonie  nos  goûts, 
nos  principes  & nos  mœurs  avec  notre  fyltême  politique  , 
bientôt  celui-ci  ctouleroit  de  lui-même.  Nous  avons  un  ex- 
térieur républicain  ; mais,  ne  nous  le  dilfimulons  pas,  com- 
bien eft-il  de  citoyens  dont  le  cœur  , par  les  penchans  » elt 
monarchique  ! On  jure  haine  à la  royauté  , & 1 on  conferve 

du  goût  pour  fes  vices.  . « . 

Repréfentans  du  peuple , la  verfatihté  de  la  nation,  & les 
fadions  qui  l’agitent , ‘tiennent  principalement  a cette  op- 
pofition.  Lorfqu’on  n’a  que  des  principes  vagues  & incer- 
tains , on  ne  s’attache  pas  aux  choies  ; on  seniole  fous 
l'étendard  des  rois  & des  ambitieux  ; & une  fois  qu  on  eft 
engagé  on  n’écoute  plus  que  l’intérêt  de  fon  parti,  & es 
moyens  les  plus  criminels  font  regardés  comme  légitimés , 
Sis  font  triompher  fa  caufe.  Eh!  comment  la  tyrannie 
royale  ne  trouveroit-  elle  pas , parmi  nous , de  nombreux  par- 
ons ? Les  âmes  ne  font  - elles  pas  encore  toutes  imprégnées 
de  fon  efprit  & de  fon  influence?  L orgueil  humilie,  e 
fanati fme  furieux  ne  «poufferont- ils  pas  notre  organifation 
fociaie?  Ne  rendront- ils  pas  la  République  incertaine  & 
convullive  , tant  qu’ils  ne  feront  pas  enchaînés  pat  des  a- 
bitudes  nouvelles  ? La  République  peut  - elle  avoir  , dans 
une  aflociation  de  3o  mtll.ons  d’hommes  , une  autre 
garantie  que  celle  des  lumières  & de  1 amour  de 

lb;  Trappcrteur  de  votre  commiflion  vous  a dit  : donnez 
au  PeuPte  français  d'autres  mœurs , ou  .1  va  tomber  dans 
fes  'anciennes  habitudes.  Je  vous  répété  en  d auttes  termes  1 
même  vérité  : faites  chérir  le  fyftême  républicain  , ou  la  ^ 
P^nnhlirme  ne  fera  bientôt  plus  qu  un  vain  nom  • > 

pour  faire  aimer  un  ordre  de  chofes  fondé  fur  la ^ raifon  , 
Lifte -t  il  d’autre  moyen  que  de  développer  1 intelligence 

aroiL  politiques , de  lui 

rions  dont  il  a befoin  pour  s apprécier  Iui-meme , ^ le  ga 


Mnt  d ’ cl  maximes  de  prudence , ' 

Sÿ^  fcrenr  .« 

d’inftruire  leurs  enfans.  L igi^  ^ école$  primaires  & 
delà  tyrannie.  U elt  ,oi  hJ  mfuffifantes  pour  propager 
centrales  établies  P 1 vuide  rf  dans  l’mftruaion. 

la  vente  : elles  lalUe"t  , . ,ds  intéreflante  de  la  fo- 

La  clarté  la  plus  nomb  P , des  richertes, 

ciété  , celle  qui , ^ connut  m les.  ^ ^ vices 

ni  les  angoifles  de  la  pa  ».f  ^ je„ré  de  lumières  avec 

de  ces  deux  états , ne  pa t ï Tj  ioïfqu-on  n a pas  lame 

lequel  on  veut  toujours  e » ■ - ; ^ s , fi  intireflans- 

flétrie  & corrompue  -,  cette  foule  dépens 
par  leur  induftne  & leurs  vertus  toœe  pa 

de  fe  borner  à des  conno.foances  n^^  qu  s , ^ 

pléez  PU  • 1 - K ; honnie , lo.fqae  le  pim  grand 

nombre  de  les  membres  croupit  dans  «g»^  ^ _ ,’lf_ 
la  direction  du  petit  «0^re  • ' n J & périodiques  , où 

les  citoyens  je  réunit  pour  fa  voix , & lui 

contempler  1 leur  ’confetvation  & leur  ex.i- 

rapP°“  Cefoeft  que  pat  des  informions  attrayantes  & aùornes 
tence . C ‘ P i qu’on  peur  former  des  repub  i 

aux  inclinations  du  peuple , qu  l llne  bar- 

cains,  entretenir  le  feu  & donner  un  relfort 

rière  infurmontaible  au  de  p ’q  détruit  les  pré- 

puirtant  à l’aûion  du  gouvernement.  On  ne  deuu  P 

jugés  qu'en  les  — U P-e.f  & 

fi«TgS  -S‘£ « S"  t” des 

tutions.  -t  n * loîrTp  ^rliaDOcr  des  rnomsns 

Nous  avons  , d eft  vrai  , eft  le  Fran- 

bien  précieux  pour  la  reforme  es  1 r'enrhourtafme  étais 
ça'is  4ui  ne  fe  rappelle  pas  ces  temps  ou  Lent  ^ ^ 


its  olf.  t?r-  *•*» 

jeter  la  nation  an  monle  * I f- 7 etC  facile  alors  de 

grand  œuvre  , £ d tX,  1 ^P^rent  ce 

cherchôns  pas  à les  approfondi  e bonlleur  du  monde.  Ne 
voiler.  Le  palTé  n'e/nU^  ’ & e.r,core  moins  à les  dé- 
nous  d’obferver  que  la  réiûin  doma.me  : contentons- 

■Me  * plus  3^™!,^"''!',.^  P‘?S  h»- 

failli  faire  évanouir,  pour  toujours  le  ,7*  enantetenr’  a 
conçu  la  philofbpbre  dW  Z • °UX  efPolr  S“W 
le  .8  f,  Jido,,  fei,  “«i-erfelk  San, 

efanj  U crédulité  & ralTerviiremen,  |„  tu'”  e,tolent  «plongés 

feul  moyen  de  prévenir  le  retour  rl  P US  honteux-  0r  Je 
c’eft  de  fonder  L„  ‘ j!  ^“«r  de  ces  tem  défaft 

Le  pryr 

coup  de  contradictions  de  cenfure  2’  Pâns  d°7  > ^au- 

mais  il  n’en  eft  nac  nio;  r i 5 ^ nieme  de  farcafmes  ; 
ai  ch  cit  pas  moins,  félon  mm  l«  r r • ,,  9 

partie  du  ^ranH  nmkî»  ? îolution  d une 

volité,  ÏÏU.1  *-*- 

philofophie  cherchemn?  fridicul  fc • ^ -f  Une  faulfe 
. fource  de  fagelTe,  de  fociabilité  & £ t0"te 

Français  vertueux,  de  lefdmtH  7 f.endre  Ies 

famille  & à leur  nàvs  V 7 - , ds  <3m  les  I,enc  à leur 

rions  dekluüLTa’cnrilnr1"  lef  é™' 

quelle  mais 

«■es  faites  au  nom  de  la  IrW  l f l avo,r  en.tre  des  fémo- 
rale dont  elles  fqnt  l'expreffion0”  n*™65  a“X  ,’dées  de  ia  m°- 
veillance  univerfelle  , / pénétrer  n?^  * ,et®"dre  Ja  bien- 
fon  être,  & à fortifié  7 7 ‘jî?®?®  de  1 excellence  de 

veltent  le  luxe  & la  vanité-  V66*  de§a  it®  poétique  qui  ré- 

titieufes  dont  l’objet  eft  de  d^tîdJ’SmSe^T  * 
lui  xnfpjrer  du  mépris  & de  iLe,..c ,a.fes  ?eM>  de 


lui  infpirer  du  ménriç  1 uorame  à ies  yeux,  d 
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fâcher  le  coupable  aux  remords,  de  dépouiller  l’homme  de 
iâ  raifon , de  fa  propre  exiftence,  8c  de  le  réduire  à la  con- 
dition du  plus  vil  des  efclaves  ? 

Pourquoi  ces  cenfeurs  ne  traitent-ils  pas  auftl  de  règles 
monacales  les  lois  immortelles  de  Lycurgue,  qui  difpoloient 
de  tous  les  inftans  de  la  vie  -,  de  Lycurgue  , qui  eft  celui 
de  tous  les  philofophes  qui  a le  mieux  connu  la  nature 
humaine?  La  conftitution  de  Sparte  eft  un  monument  qui 
atteftera  à tous  les  fiècles  la  puiftance  des  ufages  8c  des 
infti  tarions , & leur  néceftité  pour  changer  les  mœurs  d’une 
nation.  L’homme  étoit , à Lacédémone , le  difciple  8c 
l’élève  de  l’état.  Sans  cefte  l’état  lui  préfentoit  le  fpeétacle 
de  la  morale  8c  de  l’amour  de  la  patrie  ; cette  continuité 
d’obéi (Lance , cette  fuite  de  pratiques , de  travaux  , de  pri- 
vations , d’auftérités , de  jeux , de  fêtes , d’inftruétions,  aux- 
quels la  loi  adujettidoit  les  Spartiates  , donnent  d’abord 
l’idée  d’un  peuple  malheureux.  Cependant,  félon  Platon, 
Plutarque  8c  Xénophon  , les  Lacédémoniens  furent  le 
peuple  le  plus  heureux  de  la  terre.  Tu  ne-connois  pas  les 
délices  de  mon  pays , difoit  à un  fatrape  le  vertueux  Bra- 
fidas.  C’étoit  à la  force  des  inftiturions  de  Lycurgue  que 
Sparte  dut  fa  longue  profpérké  8c  fon  bonheur.  Eh  ! faut- 
il  d’autres  preuves  de  la  nécedîté  des  inft initions  qu’on  vous 
propofe  , que  TePfec  même  des  cérémonies  religieufes  aux- 
Quelle,  oi  les  compare?  Comment  la  fuperftition  étenciw 
elle  fa  puidance  tyrannique  8c  cruelle  fur  tous  les  états 
de  i’Europe  ? comment  parvint-elle  à la  domination  uni- 
verfelle  ? comment  réufiic-elle  à fe  faire  obéir  aux  hommes 
en  leur  interdifant  même  l’ufage  de  la  raifon , le  déve- 
loppement de  fes  facultés , en  les  condamnant  à ne  penfer,' 
à n’agir  que  pcmr  elle  & par  elle  ? Ne  fut- ce  pas  par  Tan 
trait  de  fes  cérémonies  & de  fes  chants  ? Et  rapportons- 
nous  en,  pour  la  connoiftance  du  cœur  humain,  & les  moyens 
de  s’en  emparer , au  defpotifme , â fa  logique  8c  à fes 
inventions.  Citoyens  repréfentans  , tandis  que  vous  n’oppo- 
ferez  pas  à fes  inftiturions  d’aurres  inftiturions,  la  balance 
Opinion  de  Gay-  Vcrnon.  A 3 
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penchera  toujours  en  fa  faveur.  Souvenez-vous  de  la  défa- 
veur qu  éprouva , avant  le  18  fru&idor  , notre  collègue  Le- 
clerc , lorfqu  il  voulut  jeter  dans  cette  enceinte  le  germe 
de  fes  penfées  , & vous  concevrez  combien  les  partifans  des 
rois  redoutent  les  inftitutions  républicaines. 

Ce  font  des  proportions  bien  paradoxales  que  celles 
que  vous  font  ceux  qui  combattent  le  projet  : ils  veulent 
bannir  de  la  République  tout  ce  qui  peut  raffermir  , in- 
terdire à la  liberté  les  chanrs  , les  formules,  les  cérémo- 
nies qui  peuvent  ajouter  à fes  charmes , parce  que  la  mo- 
narchie & le  fanatifme  ont  eu  les  leurs } écarter  du  temple 
républicain  l’attrait  des  arts , de  l’éloquence , de  la  poéfie 
ôc  de  la  mufique , parce  que  la  chapelle  des  rois  a re- 
tenti de  leurs  accens.  Elevez  vous , repréfentans  du  peuple  , 
au  deflus  de  ces  préjugés  qu’on  revêt  des  couleurs  philo— 
fophique s pour  vous  léduir.e , & qui  ne  font  propres  qu’à 
nourrir  les  efpérances  des  tyrans  abattus.  La  philofophie, 
la  morale  & la  légiflation  doivent  s’unir  pour  éclairer  la 
nation,  perfectionner  en  elle  le  fentiment  de  l’humanité, 
l’attacher  à fes  devoirs  par  la  force  des  habitudes , la  ma- 
gie des  arts,  & la  reproduction  continuelle  des  objets  qui 
élèvent  lame , & lui'  font  fentir  le  prix  de  la  liberté. 

Votre  commiflion  vous  offre,  dans  don  projet,  un  fyf- 
tême  qui  me  paroît  propre  à remplir  ces  vues.  Le  livre  de 
famille  eft  une  penfée  neuve  , (impie , utile , morale  &c 
républicaine  -}  il  répandra  par-tout  l’émulation  & l’amour  des 
vertus.  Les  efprits  bornés  n’y  voient  qu’un  établiffement 
minutieux  ; mais  l’expérience  fera  connoître  fon  importance 
& fa  fécondité.  Cette  idée  feule  de  faire  entrer  la  loi  dans 
le  domicile  de  chaque  citoyen  fans  aucune  contrainte,  de 
ly  voir  fieger  <k  diftribuer  les  récompenfes  à la  vertu,  eft 
une  idee  fublime  qui  charme  l’homme  de  bien  ôc  le  citoyen 
à qui  le  perfectionnement  de  l’efpèce  humaine  tient  au  cœur. 
Elle  eft  puifée  dans  la  nature  ; car  chacun  eft  jaloux  de 
prolonger  fon  exiftcnce  , en  Liftant  à fes  enfans  des  traces 
honorables  de  fa  mémoire.  Ce,  livre  deviendra  un  objet  de 
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vénération  , parce  qu’à  quelque  degré  de  corruption  qu  on 
fuppofe  les  hommes , ils  ne  feront  jamais  étrangers  a leur 
gloire  & à la  tendreffe.  Mais,  pour  lui  donner  encore  plus 
d importance,  je  demande,  par  amendement , que  les  droits 
de  l'homme  y foient  écrits , linon  en  lettres  d’or , du  moins 
en  lettres  majufcules  , afin  que  la  loi,  en  le  rendant  plus  a- 
cré  , participe  aux  hommages  qu’il  recevra.  On  vous  a pto- 
pofé  louvent  de  faire  élever,  dans  tous  les  cantons  de  la  Ré- 
publique , des  menu  mens  qui  retraçai!  ent  a la  polie  rive  3 a 
gloire  des  défenfeurs  de  la  patrie,  & la  reconnoiflance  pu- 
blique. Le  livre  de  famille  vous  offre  les  moyens  de  rendre 
fans  Irais  le  témoignage  le  plus  éclatant  a leurs  vertus  8c 
à leur  courage  : il  luffit  de  confacrer  quelques-unes  de  les 
pages  aux  noms  des  citoyens  du  canton  qui  auront  pen  en 
combattant  pour  la  liberté.  La  loi  decerne  les  honneurs  du 
Panthéon  aux  grands  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  leur 
pays.  Mais  il  me  fetnbie  que  vous  devez  profiter  du  livre 
de  famille  pour  étendre  cette  apothéofe , en  ordonnant  que 
les  noms  des  grands  hommes  dont  les  cendres  repoffront  au 
Panthéon  , foient  inferits  fur  tous  les  livres  de  famille  j par 
là  tous  les  degrés  de  rhéroifme  feront  graduellement  îécom- 
penfés*,  & pour  augmenter  la  force  de  cette  belle  inftitution  , 
je  voudrois  que  tout  général  qui  aura  remporte  une  vic- 
toire, y ait  auffi  fon  infeription.  L ordre  inftuus  en  Ruffic 
pour  les  généraux  qui  avoient  vaincu , lui  a valu  le  gain  de 
plusieurs  batailles.  Citoyens  repréfentans par  toutes  ces 
inferiptions , les  noms  8c  les  ombres  chères  de  nos  peres 
feront  a ffociés  aux  noms  des  héros  français.,  8c  cette  heu'* 
reufe  affociation  portera  au  plus  haut  degré  le  defir  de  la 
gloire  , l’amour  de  la  liberté  8c  le  goût  des  vertus. 

Je  n’entrerai  pas  dans  la  difcuffion  des  différentes  difpo- 
fitions, foit  du  projet,  foit  du  réglement , parce  que  je  penf® 
que  le  Confeil  doit  fe  borner  à en  difeuter  les  points  qui  font 
du  reffort  de  la  légiflation,  & renvoyer  tous  les  aiticles  accef- 
foires  8c  réglementaires  au  Directoire  qui , dans  1 exécution  t 
coordonnera  les  inftitutions  civiles  aux  autres  parties  de  1 inf- 
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1-,  £e,perd  'nt  11  "e/c,ra  peut-être  pas  inutile  que  je  juftifia 
i . P°  ltlon  generaie  du  projet  & du  réglement  qui  confacre 
les  lui. muions  civiles  par  l’intervention  de  l’Etre- Suprême  ; 
les  exiremes  s uniront  pour  la  blâmer  : cependant  cette  penféè 
fublime  eft  conftiturionnelle  ; & quand  nos  droits  & nos  de- 
voirs n auraient  pas  été  proclamés  en  préfence  de  l’auteur 
e la  nature  , il  n’en  ferait  pas  moins  du  devoir  du  léeif- 
ateur  de  donner  a nos  inftitutions  cette  b,fe  de  tout  édifice 
ocial.  Sommes-nous  plus  fages  que  Socrate , Platon , Cicéron  , 
Epic.ete  , Marc-Aurèle  , & tous  les  grands  philofophes  de 
J antiquité,  qui  en  ont  fait  lame  de  la  politique,  de  la  lé- 

gil.ation  Si  de  la  morale  , comme  ils  en  laifoient  lame  du 
monde  ? 


L homme  le  plus  livré  aux  fyftêmes  peut-il  révoquer  en 
doute  1 influence  falutaire  d’une  caufe  première  fur  les  action* 
fumâmes , & fon  grand  effet  dans  l’ordre  moral  ? 

Citoyens  repréfentans , méprifens  les  clameurs  de  la  fu- 
perttmon  qui  , aux  yeux  de  tons  les  hommes  qui  penfent . 
n eft  qu  un  athéifme  déguifé  , & le  defpotifme  de  l'homme 
par  les  puiUances  inconnues  ; mais  gardons-nous  bien  d’éloi- 
gner de  nous  ces  idées  douces , confiantes  & morales  , & 
univerleilomenr  reconnues  pour  des  vérités. 

conltiriuion  laide  aux  citoyens  la  liberté  de  s’égarer  SS 
d ottrirleurs  hommages  à tout  ce  qu’ils  croient  digne  de  leur 
culte.  RefpeSons  fcrupuleufement  ce  droit  ; la  tyrannie  des 
confciences  eft  ia  plus  atroce  des  tyrannies  : mais  fie  négligeons 
pas  de  faire  entrer  dans  les  élémens  du  bonheur  public , des 
idées  qm  ont  furvécu  aux  révolutions  du  globe,  au  torrent 
des  ficelés  , & qu  on  retrouve  chez  les  fauvages  comme  dans 
les  nations  poucéçs  ; des  idées  dont  les  plus  fameux  philo-, 
lophes  ont  dit  quil  faudrait  les  inventer  fî  elles  n’exiftoienc 
pas.  E oubli  que  nous  en  ferions  , laifTeroit  dans  nos  inftitu* 
uons  un  vuide  qui  leur  fer  oit  funefte. 

E’objt-élion  la  plus  féduiC  nte  aux  yeux  d’un  efprir  indépea-; 
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dant,  & qu’on  a déjà  faim  au  rapporteur,  c’efi:  que,  dans  fon 
projet , il  paroît  organifer  une  feéte  religieufe.  Citoyens  repré- 
lenrans , ce  reproche , s il  etoit  fondé  ménteroit  toute  votre 
indignation  ; une  feéte  religieufe  organifée  p.ir  la  loi  feroit 
un  attentat  contre  la  liberté  des  cultes  j contre  la  véricé  T un 
nouveau  genre  d’oppreffion  : mais  ne  foyons  pas  la  dupe 
des  mots  , & ne  jugeons  qu  après  une  exaéte  analyfe  ôc  un 
profond  examen.  Le  rapporteur  fait  du  décadi  un  jour  de  repos 
pour  toutes  les  autorités  conlbtuees  j il  defhne  ce  jour  à la 
déclaration  authentique  des  naiiïances, des  mariages , des  décès. 
Le  magistrat  donne  de  la  célébrité  à ces  déclarations,&  adrefie 
aux  peres  , aux  meres  ôc  aux  epoux  , des  infiruéhons  morales 
relatives  a leurs  qualités  ôc  à leurs  devoirs  envers  la  patrie \ 
il  y ajoute  quelques  cérémonies  dont  la  f mplicité  inipire  le 
refpeét , captive  1 attention  , ôc  attendrit  les  âmes  fcnhbles.  Je 
vous  demande  fi  tout  n y eft  pas  dans  la  fphère  morale^  ôc  peut 
motiver  un  reproche  de  la  part  de  la  philofophie  la  plus  ora- 
brageufe.  Il  eft  vrai  que  le  rapporteur  fait  interrompre  les 
cérémonies  civiles,  ôc  deftine  une  heure  entière  aux  citoyens 
qui  poudroient , fous  la  furveillance  du  magillrat,  chanter 
des  hymnes  à 1 Eternel , entendre  des  difeours  de  morale  , 
faire  retentir  les  voûtes  du  temple  républicain  des  accens  de 
la  vertu  & de  la  liberté.  Mais  tous  les  peuples  libres  n’ont- 
îls  pas  eu  des  gymnafes  ôc  une  inftruéHon  publique  orale  ôc 
muucale  ? Ne  s afiembloient-ils  pas  pour  s’inftruire , chanter 
les  bienfaits  des  dieux  , célébrer  leurs  héros  Ôc  les  fuccès  de 
la  paqie  ? N y auroit-il  que  les  Français  qui , après  avoir 
conquis  1 admiration  du  monde,  ôc  vaincu  les  rois  , n’eufient 
pas  un  lieu  public  où  , fans  diftinétion  , iis  pufient  exprimer 
leurs  vœux  ôc  leurs  fentimens  communs , fe  livrer  à l’en- 
t ho  un  al  me  , goûter  les  fenfations  délicieufes  que  font  éorou- 
ver  a lame  les  idées  morales  , ôc  fe  déîafier  des  travaux  d’une 
oecade  par  les  charmes  de  l’éloquence  , de  la  poéfie  Ôc  de 
a mufique , ôc  la  jouifiance  de  fes  droits  ? Un  gouverne- 
ment fage  doit  multiplier  tous  les  moyens  qui  peuvent  entre- 
tenu* 1 union  ^ propager  les  vérités  utiles , rapprocher  les 
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hommes  que  la  fuperftition  & le  defpotifme  divifent  > & le* 
rappeler  à la  pureté  de  la  nature.  Or  en  eft-il  de  plus  amples, 
de  plus  faciles , de  plus  agréables , de  plus  efficaces , que  des 
inftiturions  civiles  bien  organifées  1 Son  travail  porte  1 em- 
preinte du  refpeâ  pour  les  grands  principes , du  zèle  pour  la 
régénération  des  hommes  8c  1 affermiflement  de  la  i ertéj 
il  ne  refpire  que  l’humanité.  Je  demande  donc  que  les  pan- 
cipales  difpofitions  du  projet,  qui  font  du  domaine  de  la ■ lé- 
gation , ceft-à-dire , celles  qui  font  relatives  à 1 erabiifle- 
snent  du  livre  de  famille  , au  décadi , au  lieu  ou  fe  célé- 
breront les  inftiturions  civiles , à la  manière  de  conftatet  les 
naiffances , les  adoptions , les  infcriptions  civiques  , les  ma- 
riages & les  décès  , foient  difcutées  8c  adoptées  avec  les 
amendemens  qui  pourront  les  rendre  plus  utiles  , & que 
tout  ce  qui  concerne  les  formes  > les  taxes  , les  régie  - 
mens,  enfin  le  mode  d’exécution,  foit  renvoyé  au  gouver- 
nement. 
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